CO  RR  ES  P O N D A N C E 

ENTRE  LE  DIABLE 


e r 


M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU, 


Sur  celle  de  M.  C.  & rHiitoirefecrete...  Sic, 


li  eft  toujours  dangereux  d’attaquer  l’honneur  & la 
vertu  , iur-tout  de  porter  l’audace  jufqu’à  injurier 
des  perfonnes  qui  , par  leur  rang  & leur  caractère  , 
doivent  être  davantage  refpectées.  Si  c’eft  une  grande 
faute  de  cœur  que  de  le  vouloir  , c’eft  suffi  une 
grande  erreur  de  l’efprit  que  d’ofer  le  tenter. 

Voye i au  rejîe  la  Lettre  d'un  militaire  Français  , dans  le 
Journal  de  Paris  du  28  Janvier  1789  , nQ.  28. 


i-v*  c 


1 


i 7 8 9* 


i 


4 


, 


JlMU*,. 
**  / 

ç * 

%CAC»° 


AVIS  DE  V EDITEUR. 

HJ jj- e perfonne  informée  du  defaftre  que 
h débordement  de  la  Durance  venoit  de 
caufer  , étant  allée  au  fecours  des  malheu- 
reux qui  imploraient  la  commifération  de 
leurs  concitoyens , apperçut  parmi  un  grand 
nombre  de  débris  de  toutes  efpèces  , des 
vête  mens  flottons  furies  eaux;  elle  crut 
d’abord  que  c’étoit  la  dépouille  de  quel- 
qu’infortuné  entraîné  par  l’inondation  ; 
mais  réfléchiffant  que  le  corps  aurait  du 
s’y  trouver  , elle  changea  d idee  , & 
s occupa  plus,  à l’aide  d’une  longue  per- 
che , que  de  fe  faifir  de  ces  vêtemens. 
Alors  vifitant  les  poches,  plu  heurs  papiers, 
chargés  d’une  écriture  indéchiffrable  & 
entièrement  défigurée  par  la  fubmerfion  , 
n’auraient  pu  lui  donner  aucun  renfeigne- 
ment  , h un  porte-feuille,  hermétique— 
ment  fermé  , n’eût  contenu  des  lettres 
adrefTées  au  Comte  de  Mirabeau.  On  juge 
quelle  fut  la  furprife  de  cette  perfonne  , 
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lorfqu  elle  y trouva  auffi  plus  de  vingt  talif- 
mans  & autres  diableries.  Effrayée  d’une 
pareille  découverte  , elle  fe  %na  trois  fois, 
oc  alla  fur  le  champ  dépofer  îe  tout  entre 
Es  mains  d un  particulier  avec  lequel  elle 
favori  que  cet  écrivain  étoit  intimement 
lie.  Ah  ! du  cet  ami  , appercevant  ces  ha- 
bits tout  trempes  , c en  efl  donc  fait  , voilà 
E Comte  a tous  les  diables  ! Il  nie  l’a  voit 
bien  dit.  Ce  qui  confirma  davantage  l'évé- 
nement, ce  fut  la  correfpondance  qu’on 
va  lire.  On  pourra  croire  d’abord  que  c’efl 
xme  fable;  mais  fi  l’on  réfléchit  au  caraéfère 
pnyfiqiie  & moral  du  perfonnage  , on  ne 
fêta  plus  étonné  qu  il  y ait  eu  un  com- 


merce très-intime  entre  Satan  & lui.  Au 
refis  , voici  cette  correfpondance  telle 
qu’elle  a été  trouvée  dans  le  porte-feuille. 
C’cfl  au  le -fleur  impartial  à juger  fi  lorfque 
le  Comte  de  Mirabeau  s ’cft  cru  permis  de 
ptionei  tant  d écrits  injurieux  , on  n'cffc 


poin  t en  di oit , a puis  forte  radon  , de  mettre 
au  jour  les  preuves  qu’il  étoit  en  effet  agité 
d un  démon  perturbateur» 


( ; ) 


CORRESPONDANCE 


ENTRE  LE  DIABLE 

E T 

M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU. 

Lettre  du  Diable  , au  Comte  de  Mirabeau, 

Du  Cabinet  Infernal  , le  20  Janvier  1789. 

CL/  O U RA  G E , mon  bien  aimé  , courage  ! 
je  viens  de  lire  avec  un  plailir  indicible  ta 
chronique  fcandaleufe  & menfongère  de 
la  C,  de  B.  ainfi  que  ta  conefpondance 
avec  C.  Voilà  de  ces  écrits  tels  qu’ils  me  les 
faut , de  ces  diatribes  que  j’avouerois  moi- 
même.  Quel  délice  en  effet  pour  moi  , de 
voir  que  pendant  que  tu  jettes  à pleines 
mains  les  Tels  corrofifs  de  la  calomnie  lur 
une  cour  étrangère  ? tu  lances  en  même- 
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temps  dans  ton  propre  pays  les  farcafmes 
les  plus  odieux  fur  une  adminiftration  qui 
ne  s’occupe  qu’à  ramener  l’ordre  , la  juftice 
Sc  la  paix  ; une  admimflration  que  plu- 
sieurs fiècles  de  travaux,  de  ma  part  , n’ont 
néanmoins  pu  bouleverfer  au  gré  de  mes 
defirs  î Oui  , mon  fils  , je  l’avoue  , tu  vas 
au-delà  de  mes  efpérances.  Jufqu’à  préfent 
tu  avois  bien  racheté  , par  des  écrits  fan- 
glans  , la  foi  bielle  d’avoir  dit  quelques 
vérités  , mais  aujourd’hui  cette  faute  eft* 
'abfolumenr  expiée  ; tu  mérites  les  hon- 
neurs du  triomphe  , aufïi  dès  ce  moment , 
je  t’inftitue  mon  chancelier  fur  la  terre. 

C’eft  toi  , qui  lutant  contre  les  efforts 
d’un  minière,  dont  l’intégrité  fait  mon 
défefpoir  , t’armera  du  flambeau  de  la  dis- 
corde , & jettera  dans  tous  les  efprits 
l’alarme  & la  défiance. 

C’eft  toi  qui  , au  moment  où  la  nation 
la  plus  généré ufe  , la  plus  fenfible  8c  la 
plus  fincèrement  attachée  à fes  maîtres  , 
cherchera  à fe  régénérer  8c  à cimenter  fa 
gloire  8c  fa  puifîance  ? viendra  fous  le  mal- 


( 7 ) 

que  de  la  vérité  , crier  d'une  voix  de 
Stentor:  Peuples,  défiez-vous.  Cet  étranger, 
en  qui  vous  mettez  votre  confiance , cet 
homme  dont  les  vertus  apparentes  vous 
promettent  le  bonheur  , n’eft  qu’un  niinii- 
tre  aveuglé  par  l’orgueil,  & qui  vous 
trompera. 

Vois  , mon  enfant , comme  il  eft  efTen- 

tiel  de  bien  choifir  le  moment  ! quelle 

oloire  tu  te  mérites  dans  mon  empire  , 

£>  y 

pour  avoir  fu  employer  fi  a-propos  ton 

éloquence  infidieufe  î 

A peine  la  France  fatiguée  des  fecouffes 
que  je  venois  démultiplier  pour  l’anéantir, 
commence-t-elle  à refpirer;  à peine  tous  les 
ordres  de  l’état  touchent-ils  au  moment 
de  fe  réunir  pour  donner  leur  fanélion  à 
un  réfui tat  qui  concilie  leur  opinion  fur 
les  points  les  plus  effentiels  , que  trahiflant 
la  confiance  d’un  écrivain  patriote,  tu  feins 
d’abord  de  plaindre  & même  d’applaudir 
avec  lui  l’homme  d’état  qu’il  admire  , & 
finis  par  prêter  à ce  miniftre  i’intention 
criminelle  de  procéder  d’après  des  prm-? 


cipes  faux  8c  même  odieux.  Cette  aftuce 
rs  eft  pas  nouvelle  , fans  doute  , mais 
elle  ne  manque  jamais  fon  effet , parce 
cjue  tout  en  deteflant  la  calomnie,  F nom  me 
naturellement  foible  & défiant,  fe  îaiile 
entraîner  aux  fédudfions  de  la  malignité  , 
fur-tout  lorfqifielle  paroît  l’éclairer  fur  fies 
intérêts.  Auffi  , mon  fils  , j’admire  l’art 
perfide  avec  lequel  tu  t’y  prends  pour  en- 
traîner la  multitude. 

Ta  lettre  première  rafTemble  d’abord  tou- 
tes les  batteries  que  tu  veux  faire  jouer  dans 
le  refie  de  ta  correfpondance  ; puis  , paiïànt 
de  la  louange  aux  délations  les  plus  înju— 
rieuies  , tu  t’élèves  tout-à-coup  avec  véhé- 
mence , & cherches  a foulever  toute  la 
nation  contre  ton  adverfaire.  Voyez,  dis- 
tu,  îorfqu’il  s’agit  d’mfpirer  la  confiance 
à tout  un  peuple  , cette  ajjeclation  à paffer 
fous  Jilence  la  foi  publique.  Voyez  combien 
u efè  coupable  ce  mm  fifre , de  mettre  en 
queflion  la  légitimité  des  lettres  de  cachet , 

& la  mefure  de  liberté  qu  il  couvent  dé  a.  or - 
der  à la preJJ'e  ; de  lahTer  encore  à dficuter 


? 
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à ia  haine  , à la  fauiïè 


gloire  , a 1 igno- 


rance & à la  cupidité  , des  opinions  que 
la  fageiïe  & la  prudence  ne  peuvent  ce- 
pendant concilier  qu’a  près  les  plus  mûres 
délibérations  & la  déciiion  définitive  d’un 
confeil  , qui,  entre  nous  , ne  balance  de  il 
grands  intérêts  que  pour  agir  félon  le  vœu 
public  , & pour  le  plus  grand  bonheur  & 
la  gloire  de  la  monarchie.  Il  fallcit  ici  de 
grands  mots  , des  phrafes  déclamatoires  , 


des  citations  habilement  décou  lues  ; & ton 


C 1. 


‘ment  fécondé 

1 


genie  ? mon  lus  , t a pariai  va 

h 

V J 

c’efir  lorfqu’en  vrai  patriote  , ii  ne  s’agilloit 


Mais  ce  oui  doit  t’énorgueillîr  davantage  , 

i c_*  o 7 


que  de  parler  des  intérêts  de  la  nation  , tu 


3 . 5 


as  l’audace  de  prononcer  toi-même  le  mot 


5 


ce  ileine  , non  pour  rendre  nommagt 
belles  & louables  paroles  d’une  augufh 


le  miniflre 


a lait 


princelie  , amh  qu< 
mais  pour  n’offrir  que  comme  une  au  relie 

i.  I 

indécente  l’eii'ufion  d’un  cœur  vivement 

pénétré  d’un  mouvement  généreux  , & que 

toute  la  nation  a partagé  avec  lui.  Voilà 

ce  qui  s’appelle  le  chef  - d'œuvre  d'une 

r 
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malice  diabolique.  Scruter  dans  la  penfée , 
la  tordre  artificieufement  & faire  une  injure 
d’un  aveu  refpedhieux  , en  offenfant  foi- 
même  la  perfonne  qu’on  encenfe  , ce  trait , 
fans  doute  , n’a  point  échappé  , & mérite- 
roi  t feu!  d’être  puni.  Mais  va,  ne  crains 
rien  , je  t’ai  mis  fous  ma  fauve-garde  , tes 
talens  me  font  trop  précieux.  Oui , jufques 
dans  tes  éloges  , je  reconnois  l’influence 
de  mon  efprit. 

Après  avoir  déprifé  le  flyîe  de  l’écri- 
vain , j’excepte  , dis- tu  , ce  bel  alinéa  fur 
les  corapenfations  que  le  Roi  trouvera  de 
la  diminution  de  fon  autorité  arbitraire  , 
ou  plutôt  de  l’autorité  minidérielle.  Cette 
admiration  de  ta  part,  n’éclate  ici  fans 
doute  que  parce  que  tu  te  flattes  que  cette 
phrafe  pourroit  peut-être  blefîer  , ou  l’a- 
mour propre  naturel  d’un  fouverain  jaloux 
de  fcn  pouvoir  , ou  celui  des  minières  , 
plus  in  te  reliés  encore  à cônferver  celui 
qu’ils  exercent.  Oui  , c’en:  ainfi,  mon  ami , 
qu’on  empoifonne  la  vérité  , & qu’elle  de- 
vient un  crime.  C’eil  ainfi , quefaifant  re- 


» 
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marquer  un  trait  de  génie  , qui  fuit , dis- 
tu  , ce  beau  mouvement , tu  le  difigne 
néanmoins  comme  une  inconvenance  , & 
lui  donne  même  une  interprétation  ca- 
pable d’aliéner  les  efprits  , dùn  faire  une 
menace  à la  fureté  du  trône  ? plutôt  qu’un 
avis  fa! u taire  , propre  à concilier  les  divers 
intérêts.  Oh  ! mon  fils  , viens  que  je  t’em- 
braffe  î Quelle  admirable  tranfition  que 
celle  où  t’accufant  d’être  févère  , mais  ni 
injufte  , ni  ingrat  , tout  en  l’étant  , tu  con- 
viens loyalement q ue les  taches  difparoifïènt 
devant  U éclat  d’une  œuvre  fi  nationale  , & 
t’écrie  avec  un  épanchement  perfide  : 11  faut 
que  je  le  fente  bien  pour  garder  le  füence 


fur  l’exécrable  arrêt  du  confeiî  qui  , le  jour 
de  la  publication  du  réfult at , a continué 
force  de  monnoie  au  papier  de  la  caille 
d’efcompte  ! Et  pour  le  garder  en  effet , ce 
mode  fie  fiance  , ta  plume  enipoifonne 
trente  pages  meurtrières  ; toute  ta  corres- 
pondance ne  roule  plus  en  un  mot  que  fur 
cet  objet.  Voilà  de  ces  figures  effrontées  dont 
l’Aretin  , de  bénigne  mémoire , & ton  digne 


précurfeur,  fe  fer  voit  fi  malicieufement 
pour  in  fui  ter  les  Rois  & payer  leurs  bien- 
faits. 

Que  dis-tu  donc  , mon  fils  ? Quoi  ! tu 
crains  que  le  comte  de  Mirabeau  ne  foit 
point  admis  aux  états-généraux.  Ah  ! fois 
tranquille;  tous  les  bons  patriotes,  tous  les 
vrais  amis  de  la  concorde  , des  mœurs  & de 


l’équité  éleveront  la  voix  en  ta  faveur  ; 
moi-même  , prenant  la  figure  de  Mentor  , 
s’il  le  faut , je  viendrai  te  préfenter  à la 


nation  , & tu  auras  la  gloire  d’être  à ton 
pofie  de  citoyen  au  jour  de  la  conftitution. 
Ah  c’eft  alors  que  le  mini  lire  , immolant 
fes  refïêntimens  à futilité  publique  , ne 
te  verra  plus  que  comme  un  prudent  défen- 
feur  des  intérêts  de  la  patrie,  que  comme 
un  généreux  citoyen  qui  aura  mis  un  frein 
a fbn  génie  perturbateur. 

Mais  ou  m’entraîne  moi-même  cet  épan- 
chement involontaire  î Ne  va  pas,  mon  fils , 
dans  un  jour  fi  précieux  à mon  triomphe  , 
ainfi  tromper  mon  attente.  Songes  que  je 


t’ai 


infatué 


mon 


chancelier 


& que  c’eft 


( O ) , 

su  contraire  en  mon  nom  que  tu  dois  agir 
su  milieu  de  cette  augufle  alienabiee.  C eff-* 
là  , qu’avec  une  caufticité  inexorable,  tu 
dois  femer  la  divifion  & faire  tous  tes  eitorts 
pour  'écrafer  un  ennemi  dont  les  travaux 
oc  les  vertus  acheveroientd  aliurer  un  coo- 
lie ur  qui  nous  laiiîeroit  1 un  ce  1 autre, 
pour  des  fiècles  , dans  Finadion  la  plus 
lion  te u fe. 

Réponds  moi  donc  , mon  fils  ; raiTure- 
moi , je  te  prie , fur  nies  craintes. 

Je  fuis  tout  à toi  , & Proferpine  elle» 
même  te  tient  lous  fa  ch  aile  & digne 
garde. 


Réponje  du  Comte  de  Mirabeau. 

24  Janvier  1789. 

Seigneur  Belzébut  , 

“TT  7* 

Y ous  avez  lu  , dites-vous  , mes  deux 
derniers  ouvrages  ; c’efl  un  effort  qui  doit 
m’enorgueillir  & qui  fait  à vous-même 
infiniment  honneur  , car  il  n’eft  pas 


à ufage  que  les  Rois  lifent,  8c  fur-tout  des 
volumes.  Il  s en  font  quelquefois  rendre 
compte  , vous  jugez  fous  quel  afpecf  la 
vérité  leur  eft  préfentée.  Ici  , je  vous  le  dis 
en  confidence  , c’efl  tout  différent  ; 'la  lu- 
mière a pénétré  , le  défir  de  faire  le  bien 


fefl  emparé  de  tous  les  cœurs  ; 8c  à 
1 exemple  de  notre  Monarque  , miniflres  , 
courtifans  , citoyens  , tout  le  monde  lit 
8c  veut  juger  par  foi -même.  C’efl  donc 
en  laifant  cette  réflexion  , mais  trop  tard  , 
que  j’ai  relu  moi-même  ces  deux  fataîs 
écrits  que  vous  m’avez  infpirés.  Car  il  faut 
vous  1 avouer  , leigneur  , les  lauriers  dont 
vous  couronnez  mon  irontme  coûtent  bien 
cher.  Le  trouble  de  mon  efprit  a palfé 
dans  mon  cœur.  Je  fens  , pour  la  pre- 
mière fois  , le  danger  ou  m’entraîne  mon 


audace. 


Ce  il  en  vain  qu’éloigné  de  la  capitale, 
que  fuyant  mes  ennemis,  je  me  recom- 
mande a I roferpnie  elle-même  pour  me 
raffurer;  l’inquiétude  me  fuit  en  croupe. 
Les  fleuves  qui  fe  débordent  3 les  préci- 


i 
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pices  qui  s'offrent  de  toutes  parts  à mes 
yeux  étonnés;  cette  foule  de  peuple,  que 
Fépouvante  & la  misère  arrachent  de  leurs 
foyers,  me  femble  tout  exprès  conjurée 
pour  me  punir.  Mais  , que  dis-je  ? tache 
que  je  luis  ! & ce  il  vis-à-vis  de  vous  , 
feigneur  , que  le  comte  de  Mirabeau 
montre  tant  de  roibleffe  , vis-à-vis  de 
vous  , qui  m’honorez  du  nom  chéri  de 
votre  ffs  ! O mon  père  ! rendez  - moi 
votre  eitime  , je  la  mérite  encore.  Oui  , 
j’en  jure  par  l’amour  fincère  que  je  vous 
ai  toujours  porté  , je  faurai  me  rendre 
digne  du  titre  illuftre  de  votre  chancelier. 
C’eft  en  me  pénétrant  plus  que  jamais  de 


vos  principes  , c’eft  en  m’armant  de  cette 
éloquence  dont  vous  avez  enrichi  mon 

1 

génie,  que  je  veux  non-feulement  anéantir 
notre  commun  ennemi  , mais  prouver  à 
la  nation  elle-même  , que  le  défir  de  me 
faire  un  nom  , & la  foif  de  l’or  , doivent 
l'emporter  fur  fon  repos  & fon  bonheur. 
Avec  quelle  pénétration  vous  dévelop- 
pez les  principes  qui  m’ont  dirigé  dans 


- \ 


fou*/  b- 
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cette  fameufe  correfpondance  ! Avec  quelle 
fagacîté  vous  en  faififfez  tout  fenfemble  ! 
Eh  bien , feigneur  , îe  croiriez- vous  ? cet 
ouvrage  efl  l'œuvre  d’un  moment.  Oui  , 
quoi  qu’en  dife  l’ami  C.  , il  ne  m’a  coûté 
aucun  effort.  Eft-ce  un  effet  naturel  de 
rheureufe  facilité  dont  vous  m’avez  doué  , 
ou  plutôt  ce  prodige  ne  proviendroit-il 
pas  du  malin  plaifir  de  me  venger  d’un 
homme  dont  la  plaire  m’importune  ? Quoi 
qu’il  en  foit  , j’attache  ma  réputation  à 
cette  éloquente  diatribe  , & je  fais  en  jouir. 


Mon  ennemi  la  méprife  , dit-on  , & meme 
le  public  ; je  n’en  crois  rien  , feigneur  : 
je  frappe  fur  un  objet  trop  fpécieux  ; ce 
le  vulgaire  ; que  j’égare  avec  moi  , ne  peut 
regarder  mes  accufations  avec  indifférence; 


car  toutes  les  fois  que  par  des  fophifmes 
adroitement  préfentés  vous  tenterez  de  lui 


prouver  qu’on  abufe  de  fa  confiance  pour 
voler  fon  argent  , vous  îe  trouverez  tou- 
jours difpofé  à vous  croire  ; lui-même 
enchériffant  fur  vos  conjonctures  , fes 
propres  erreurs  lui  feront  rejetter  les 

conviétions 
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convi&ions  les  plus  palpables.  C’eft  en 
quoi  , & vous  le  lavez,  feignent* , j’ai  tou- 
jours éminemment  excellé.  J’ai  fit  dans  tous 
les  temps  fi  habilement  embrouiller  la  nia- 
tu  re  , j ai  depofe  avec  tant  d’audace  contre 
1 evidence,  que  je  luis  quelquefois  parvenu 
à me  faire  de  puihans  partifans.  Qu’il  eft 
doux  en  effet  de  fubjuguer  les  efprits  , 
de  faire  décerner  au  menfonge  les  hon- 
neurs de  la  vérité  ! 

Mais  que  ûites-vous  , feigneur  , de  la 
crainte  pufillanime  de  l’ami  C.  & com- 
ment trouvez-vous  le  reproche  dont  il 
prétend  nie  fane  rougir  ? Quoi  i parce 
que  j’ai  mis  au  jour  fa  candeur,  que  j'ai 
fait  valoir  fon  efprit , il  marque  le  dépit 
d’un  enfant!  Oh!  j’efpcre  bien  le  guérir 
ü une  pareille  foiblelie.  13  ailleurs  le  champ 
de  l’imagination  eft  vafte  , tous  les  fen- 
tiers  de  fefprit  peuvent  conduire  à la 
renommée.  Qu’il  déclame  donc  avec  en™ 
thoufiafme  ci  preche  une  morale  douce 
& confolante  , pour  moi  l’éclat  du  cynifme 
me  plaît  davantage  j je  me  fens  le  cou- 

C 
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rage  de  l'aigle  ; je  fixe  le  difque  radieux 
du  foleil  & l’ in  fui  te  & le  brave.  Nous  nous 
verrons  , dit-il  , au  champ  de  Mars  ; vous- 
même  , feigneur  , me  le  promettez.  Ah  ! 
comptez  donc  fur  ma  fidélité  , Oui  , tel 
qu’un  nouveau  Demofthene  , je  veux  faire 
retentir  les  voûtes  du  lieu  qui  doit  nous 
rafîembler.  C eft-là  que  déployant  toutes 
les  forces  de  mon  éloquence  , c’eft  - là 
qu’écumant  de  rage  je  veux  anéantir  ce 
miniftre  redoutable  , le  ferrer  , l’étreindre 
même  dans  mes  bras  , s’il  le  faut  , & me 
précipiter  avec  lui , du  haut  de  la  tribune, 
aux  yeux  de  l’augufte  afTemblée. 

C’eff  dans  ces  fentimens  que  voué  pour 
jamais  à votre  puiflance  diabolique', 

Je  fuis  à la  vie  , à la  mort , 

O grand  Belzebut  ! 

O1 

Votre  afFeélionné 
& fournis  fis  , 

Le  Comte  de  Mirabeau. 


Des  bords  de  la  Durance  , le  24  Janvier  1789. 
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Lettre  du  Diable . 

Du  26  Janvier  1789= 

{Reçois  un  doux  baifer,  mon  bien  aimé  ; 
ta  réponfe  eft  telle  que  je  1 attendois  d un 
cœur  comme  îe  tien.  Ce  feroit  te  faire 
un  foible  compliment  que  d’applaudir  feu- 
lement à ton  efprit  & même  à ton  génie  ; 
il  y a long-temps  qu’à  cet  égard  tes  preuves 
font  faites.  Audi  ce  n’eft  qu’aux  fentimens 
moteurs  de  ta  véhémence  que  j attache 
ta  principale  gloire  , ce  iont  eux  qui 
t’arment  de  cette  noble  audace,  de  cette 
curiofité  furveillante  avec  lefqueües  tu 
pénétrés  jufq  ues  dans  le  fecr-et  des  cours; 
ce  font  eux  qui  , fans  craindre  le  danger 
de  provoquer  les  foupçons  , de  faire  naître 
une  défance  indifcrete  fur  les  opérations 
des  hommes  d’état , appellent  à haute  voix 
toute  une  nation  , & la  forcent  de  s’intro- 
duire avec  toi  dans  le  labyrinthe  de  la 
politique  que  tes  objeéiions  infidieufes  ret> 


( 
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dent  encore  plus  extricabîe.  Oui , ces  fen- 
timens  font  d’autant  plus  admirables  qu’ils 
naifTent  chez  toi  , non  de  l’amour  pur  de 
la  vérité,  de  ce  défir  fi  louable  d’éclairer 
l’erreur  avec  prudence  , avec  fageffe  , mais 
bien  de  la  noble  paillon  de  l’argent.  Delà 
cette  licence  effrontée  qui  défoie  & fou- 
leve  tous  les  efprits  ; cette  malignité  qui 
fait  qu  on  s’arrache  tes  ouvrages  & qu’on 
paie  tes  menfonges  au  poids  de  l’or. 

Laides  en  effet  ces  timides  écrivains  fé 
traîner  triftement  fur  les  pas  de  la  renom- 
mée ; tu  es  fait , mon  fis  , pour  jouir  d’une 
plus  brillante  célébrité.  Ceft  en  tefaifant 
redouter  , c’eft  en  ferutant  jufques  dans 
îe  cœur  des  rois  & des  minières  que  tu 
t’élèveras  à toi-méme  un  trône  refplen- 
diffant  de  tout  l’éclat  des  rayons  de  ma 
gloire.  Les  peuples  s’allarmeront  fans 
doute  , ils  prendront  cette  douce  confiance 
qui  leur  lait  attendre  avec  patience  le 
terme  nécefiaire  à des  opérations  prépa- 
rées pour  leur  Bonheur  ; mais  au  milieu 
de  cette  dhfention  déplorable  qu’il  aura 
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caufée  , 8c  fur  les  ruines  même  du  repos 
public  , le  comte  de  Mirabeau  , comme 
Fange  exterminateur,  planera  d’un  vol  ra- 
dieux & fecouera  d’un  bras  infatigable 
le  flambeau  des  Euménides.  Viens , mon 
fils  , viens  encore  une  fois  recevoir  la  ten- 
dre accolade  d’un  père  qui  , pour  rendre 
fes  fuccès  éternels  fur  la  terre  , te  voue 
à l’immortalité.  Ce  don  me  privera  du 
plaifir  de  te  fixer  près  de  moi  ; mais 
comme  j’habiterai  fans  ceffedans  ton  cœur, 
ce  que  toi-même  , par  ton  efprit  procède  de 
ma  iubflance  , je  jouirai  au  moins  conti- 
nuellement chez  les  hommes  de  la  douce 
fatisfaclion  d’y  exercer  ma  puiffance.  Ah  ! 
que  ne  t’ai-je  poffédé  lorfque  je  difputois 
l’empire  des  cieux  contre  mes  fiers  enne- 
mis ! j’aurois  fans  doute  triomphé,  & je 
les  verrois  eux-mêmes  gémir  dans  l’antre 
ténébreux  du  défefpoir.  De  grâce  , mon 
fils  , ne  borne  pas  ta  courfe  aux  lieux  déli- 
cieux de  la  Provence  ; ce  ciel  pur  n’efl 
pas  fait  pour  toi.  Voles  au  contraires  vers 
ces  climats  où  les  peuples  agités  par  les 
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fureurs  de  la  guerre  gémi  lient  fous  l’op- 
preffion  la  plus  barbare  ; que  ta  préfence 
prolonge  ces  divisons  qui  leur  coûtent 
tant  de  fang  & de  larmes  : fais  en  forte  , 
en  un  mot,  qu’unifiant  tes  lourdes  me- 
nées à la  fureur  des  combats  , tu  reviennes 
triomphant  révéler  à ta  patrie  des  fecrets 
que  la  prudence  auroit  dû  tenir  enfevelis. 

Vr ale  & me  arna . 


Lettre  du  Comte  de  Mirabeau . 

28  Janvier  1789. 

Seigneur  Belzébut  , 

^/Je  croyez-vous  donc  affez  dupe  pour 
me  lailfer  prendre  aux  pièges  que  vous 
me  tendez  fi  finement  ; j’ai  eu  , je  l’avoue , 
le  fot  orgueil  de  vous  écouter  avec  com- 
plaifance;  mais,  c’en  efi:  fait,  feigneur, 
je  reconnois  mon  erreur;  je  fens  plus  que 
jamais  dans  mon  cœur  que  le  diable  s’en 
mêle.  Oui , tout  l’enfer  efl  déchaîné  contre 
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moi  , & je  prévois  , malgré  l’immortalité 
dont  vous  prétendez  me  gratifier  , que 
je  fuccomberai  à mes  jufles  ennemis. 

Par -tout  ou  je  porte  mes  pas  , le 
foupçon  me  démalque  , & la  conviction 
efl  écrite  fur  mon  front.  Ah  î quelle  exis- 
tence , feigneur  , que  celle  d’etre  fans  celle 
tourmenté  par  la  crainte  des  maux  qu  on. 
a fait  y îorfqu’on  brûle  encore  du  delir  de 
les  aggraver  par  de  nouvelles  noirceurs  î 
Seigneur  , fi  telle  efl  la  félicité  , j y re- 
nonce ; de  grâce  recevez-moi  dans  votre 
fein  , terminez  des  jours  qui  me  font 
odieux.  Toute  la  nature  n’elt  plus  pour 
moi  que  le  fpe&acle  de  la  vengeance  ; dans 
quelque  lieu  que  j'habite  , mon  nom  feul 
jette  l’épouvante  , & je  crois  voir  fans 
celle  lever  fur  ma  tête  mille  glaives  ho- 
micides. Non  , Promethée  lui- même  , livré 
à la  voracité  du  vautour  qui  lui  déchire 
les  entrailles,  ne  fouffre  point  des  maux 
aufîi  cruels.  Ceft  une  foibleffe  fans  doute  ; 
mais  enfin  elle  me  prouve  combien  je 
m’abufois.  Je  ne  fuis  qu’un  lâche  mortel  a 
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feigneur  , & encore  une  fois  votre  immor- 
talité n’efl  qu’un  menfooge.  Préparez- 
vous  donc  à me  voir  expirer  ; & c’eft  pour 
vous  en  convaincre  que  , moi-même  por- 
teur de  ce  dernier  billet , je  vais  dès  ce 
pas  me  profterner  devant  votre  trône  in- 
fernal. Oui  , feigneur  , touché  de  l’amer- 
tume de  mes  larmes,  vous  daignerez  me 
recevoir  au  nombre  de  vos  élus. 

Adieu  donc  fouverains  de  la  terre,  adieu 
grands  & minières,  adieu  peuples  que  j’ai 
tant  de  fois  fcandalifés  , & vous  fexe  char- 
mant , dont  la  douceur  & la  fenfibilité 
auroient  dû  adoucir  l’acreté  de  mes  empor- 
temens  , recevez  mes  derniers  hommages  ; 
calmez  s il  fe  peut , par  l’attrait  de  vos 
charmes , par  cette  éloquence  naturelle  & fi 
perfuafive  , dont  j’ai  bravé  la  puiffance  , 
les  troubles  que  j’ai  fi  fouvent  caufés  dans 
la  fociété.  Et  toi  , défenfeur  généreux  des 
intérêts  de  la  patrie  , toi  miniflre  vrai- 
ment citoyen  , dont  j’ai  voulu  ternir  les 
vertus  , pardonnes  à mes  égaremens  ; 
pourfuis  ta  noble  carrière , fécondés  avec 


courage  ? 
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courage  , les  intentions  vraiment  pater- 
nelles d’un  monarque  , que  , malgré  mes 
erreurs  , j’ai  toujours  révéré.  Amen, 


Réception  du  comte  de  Mirabeau  aux  enfers . 

C’eft  ie  Diable  qui  parle. 

* i 

T iACHE  que  tu  es  , & toi-même  l’as  dit, 
peux-tu  trahir  ainfi  ma  confiance  ! garde- 
toi,  malheureux,  de  fouiller  davantage  des 
lieux  ou  je  t’offrois  fans  ceiTe  pour  mo- 
dèle. Je  partagerois  ta  honte  & je  veux 
l’éviter.  Quoi  ! au  moment  ou  tu  portois 
les  derniers  coups  au  coîofle  , que  je  ne 
pouvois  moi  - même  renverfer  , tu  perds 
lâchement  courage  î Et  tu  prétends  que 
je  te  reçoive  dans  mon  fein  î Ah  ! garde- 
toi,  te  dis-je,  de  t’expofer  plus  long-temps 
à ma  vengeance  ; retourne  fur  la  terre  , 
puifque  c’ell-là  que  tu  avoue  fouffrir  le 
châtiment  que  je  veux  t’infliger. 

Eh , quoi  î j’aurai  donc  la  douleur  de  voir 
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renaître  la  paix  ? La  concorde  & la  juflice 
vont  donc  ramener  tous  les  efprits  ? Toutes 
les  provinces  , éclairées  fur  leurs  véritables 
intérêts  , vont  donc  fe  livrer  avec  con- 
fiance aux  folutions  généreufes  d’un  fage 
monarque  & d’un  minifire  digne  de  lui. 
Perfide  î & c’efl  toi  qui  m’enfonce  ce  poi- 
gnard dans  le  fein. 

Mais  ne  perdons  point  encore  toute  es- 
pérance , Linguet  me  refte  , & voilà  mon 
héros. 

Oui , fon  intrépidité  , fon  imagination 
ardente  me  répondent  du  fuccès.  Par  quel 
preflige  avois-tu  donc  obtenu  la  préfé- 
rence dans  mon  cœur  ? J’ai  commis  une 
faute  , je  la  répare.  Allons  , me  voilà  fafis- 
fait  ; je  te  rends  à toi-même;  cette  ven- 
geance me  fuffit.  Remets  donc  de  ma  part , 
à ton  noble  rival  les  dignités  dont  je  vou- 
lois  te  décorer.  Dis-lui  qu’il  publie  hau- 
tement cet  honneur,  que  fur-tout  il  me 
marque  à moi-même  la  joie  qu’il  en  ref- 
fentira  ; qu’il  fâche  , en  un  mot , que  ma 
clémence  envers  toi  eft  la  mefure  des  ré- 
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compenfes  que  je  lui  prépare,  fai  dit; 
Caron  t’attend. 

Petit  billet  glijje  furtivement  de  la  part 
de  Proferpine  au  Comte  , au  moment 
quil  fe  retiroit  pour  retourner  fur  la 
terre. 

J E profite , cher  Comte  , de  votre  départ 
pour  me  rappeller  particulièrement  au 
fouvenir  de  nos  amis  Morande , Linguet 
& Ri...  Livrée  aux  caprices  d’un  époux 
afTez  quinteux  , j’avois  au  moins  la  fatis- 
faélion  de  recevoir  de  temps  en  temps  de 
leur  part  quelques  galans  poulets.  Ils  me 
flattoient  même  du  doux  efpoir  de  les  voir 
venir  incefiamment  fe  fixer  à ma  cour. 
Mais  non , ce  font  des  ingtats,  & fi  les  gou* 
vernemens  ne  s’en  mêlent  ? ils  tromperont 
encore  long-temps  mon  attente.  Ils  ont 
cependant  bien  tort , car  j’ai  fait  préparer 
exprès  , pour  les  recevoir  , tout  ce  qui 
pourroit  leur  rendre  ce  féjour  délicieux* 
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Ri...  fur-tout  verroit  combien  le  Dante 
Fa  abufé.  Oui  , quoi  qu’il  en  croie , ma 
cour  en  vaut  bien  une  autre.  Qu’il  vienne  , 
il  en  conviendra. 

Salut  cher  Comte , & bon  voyage. 


F I N. 


